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6me annee. N° 7. Juillet 1898.

REVUE

HISTORIQUE YAUDOISE

LE SOULEVEMENT DE LA GRUYERE EN 1798

par le notaire J.-L. Combaz

Le notaire Combaz, de Montbovon, l'auteur de l'inte-
ressante relation que nous publions, fut consacre un

moment par le populaire grand historien, et la Societe
d'histoirede la Suisse romande lui alloua meme 250 francs

pour ses nombreux travaux. Ceux-ci, en effet, sont volu-
mineux, ils comprennent des manuscrits d'au moins 800

pages et trahissent un chercheur infatigable, un ecrivain
fecond.

C'est surtout la Gruyere, pays de ses peres, le canton
de Fribourg, le diocese de Lausanne, qui furent le theme

de ses etudes. Mais aucune de ses ceuvres n'a ete publiee;
elles demeurent enfouies dans l'une ou l'autre biblio-
theque.

La cause de cet abandon est que les ceuvres du notaire
Combaz pechent par le manque de serieux, de science et

d'erudition, par le defaut de la bonne critique; il accor-
dait trop peu ä l'exactitude chronologique et aux
verifications des documents.

La froide science qui consiste ä chercher sous les chairs

le squelette meme de l'histoire lui repugnait; il preferait
suivre les chemins faciles de son imagination. II avait

regu la mission d'embellir, de poetiser les antiquites de
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l'histoire comme un barde. II raconte ä merveille, sans

gene et sans frein.
Un de ses auditeurs, M. Louis Bornet, n'a pas oublie

cette figure originale du notaire Combaz ; il a meme
releve d'une maniere spirituelle ses travers

« II avait vu toutes les vieilles pierres et en savait
l'histoire ecrite ou traditionnelle, dit M. Bornet. Avec
n'importe quel reste de mur, il nous refaisait un ancien

cloitre, son clocher, son preau, ses aliees aux sombres

detours, des donjons, des manoirs de toute sorte, des

constructions romaines ; il en avait meme trace en bleu

et en rouge. Qui che nous deterrerait ä present le chateau
de Cresuz ou l'abbaye de Humilimont II avait aussi

une collection d'armoiries pour les families indigenes,
dont il savait par cceur les descendances et les ramifications,

aussi bien que le cours des ruisseaux et les embran-
chements de tous les sentiers du pays. Avait-on envie
de faire graver son cachet a la foire de Bulle ou de Fri-
bourg, on savait ä qui aller s'adresser ; tel revenait charme
et surpris d'avoir d'azur, de gueules ä son ecu et par
dessus la fourche, le rateau hereditaire 011 un beau mou-
ton. Depuis Gruerius jusqu'ä Michel, il savait les noms
de tous nos rois pasteurs et contait les plus anciens
details qui, je commence ä le craindre, seront perdus

pour l'histoire.
» Nul n'aurait pu comme lui expliquer la Strategie de la

bataille du Pre-de-Chene, la terrible descente des chevres

qui sauverent la patrie au Belluaz, ou retracer aussi natu-
rellement qu'ils l'eussent fait eux-memes les hauts faits
des cent jeunes croises de la chronique, ou les exploits
homeriques des autres heros grueriens qui, arrives pres
du lac Leman, croyaient voir la mer et la terre sainte de

1 L'Emulation, revue, annee 1853, page 149.



- 195 -
l'autre cöte Quand, ä cheval sur un de ces recits, il
s'elangait sur la trace de Clarimboz, poursuivait les

Savoyards effares, se heurtant, s'ecrasant, s'embourbant

par milliers dans les souilles de la sombre foret, on qu'il
s'arretait court pour plaisanter Bras-de-fer encore mena-

gant et trouble du combat, ä propos de sa grande epee

que le sang a soudee ä ses doigts ; dans ces moments de

seduction et d'entrainement, sans la crainte de l'inter-
rompre, on lui aurait demande ce qu'alors il faisait lui-
meme. « — J'etais la, telle chose m'avint. » Cette reponse
dans sa bouche n'aurait nullement surpris : car, comme
La Fontaine, il entrait le premier dans l'illusion ou il
voulait attirer les autres, et comme lui il aimait ä meler
son discours de ces bonnes et maternelles expressions de

la vieille langue. »

Voilä quel historien ftait Combaz. II etait neanmoins
tres couru, tres ecoute ; on le cherchait quelquefois pour
cela jusqu'au cabaret.

II ecrivait assez mal. II est vrai qu'il n'avait de style
que ce qu'il en faut pour laisser des manuscrits.

II avait joue un certain röle lors des evenements de

1798. II etait enthousiasme de la chute du regime patri-
cien et representa le comite de la Haute-Gruyere ä l'as-
semblee de Lausanne ; les souvenirs qu'il nous a laisses

de cette periode troublee sont les meilleurs et les plus
fideles de ses ouvrages. Nous lui empruntons ceux con-
cernant le soulevement de la Haute-Gruyere, avec quelques

legeres corrections.
Sous le regime de la Mediation, il fit partie du Petit

Conseil, dans la subdivision du Tribunal d'appel.
II mourut en 1837.

* *

Des comites insurrectionnels se formerent un peu par-
tout : ä Vevey, ä Morges, ä Montreux. D'autres villes
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suivirent cet exemple, et ä la fin de l'annee 1797, ou

plutot ä l'aurore de l'annee suivante, l'independance
vaudoise etait un fait accompli; les baillis bernois durent
abandonner leurs bailliages du beau pays de Vaud.

Les ressortissants fribourgeois qui se rendaient dans

cette contree furent obliges de prendre la cocarde verte
ou de retourner sur leurs pas.

Bientot une colonne de Frangais, sous le commande-

ment du general Menard, entra dans le Pays de Vaud,
pendant que Berne se preparait ä la lutte et chargeait le

general de Weiss du haut commandement de ses troupes.
Les choses en etaient la lorsque, le lendeniain de la

foire de janvier 1798, l'arbre de liberte fut plante sur la

place du Tilleul de Bulle.
Un comite se constitua en gouvernement provisoire,

preside par le curial Geinoz. II s'&ffilia ä celui de Vevey ;

les baillis furent invites ä abandonner les chateaux de

Bulle 1 et Gruyeres.
Les communes de la Haute-Gruyere se reunirent ä

Grandvillard, oü un comite se constitua sous la presi-
dence du lieutenant Borcard.

Gruyeres resta isole quelques jours, jusqu'au moment
oü une compagnie de Bulle se rendit dans ses murs et

provoqua son adhesion au mouvement, et un comite,
sous la presidence du curial Dupre, se forma. Bientot

apres Romont, Rue, Attalens, Chätel-St-Denis, Surpierre,
Montagny, St-Aubin, Estavayer, Vuissens embrasserent
la cause vaudoise.

Un comite central s'etablit ä Lausanne, oü M. le

chätelain Badoud, de Romont, se rendit avec d'autres

1 Le bailli de Bulle dtait d'Odet, qui avait pris ses avances en diri-
geant ses biens sur Fribourg; quant ä celui de Gruyeres, Albert Muller,
les patriotes lui enleverent deux chevaux, qui tratnferent leurs canons.
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Fribourgeois, aux fins de recevoir des instructions.
L'auteur de ces lignes faisait partie de cette deputation.

Dans la Gruyere, on etablit deux postes militaires,
l'un ä Russille, dans la commune d'Avry-devant-Pont,
l'autre dans la gorge de la Tinne, pr6s de Montbovon.

Des patrouilles ne cessaient de circuler dans les terri-
toires soumis aux comites.

Le gouvernement patricien de Fribourg conservait

encore l'illusion de son existence, malgre les signes noirs

qui assombrissaient son horizon. Corbieres, La Roche,

Farvagny, les vingt-quatre paroisses 1 lui restaient
fideles.

Le comite de Grandvillard, encore timide, deputa deux
commis ä Fribourg pour prendre conseil aupres de

LL. EE. Celles-ci repondirent que ce comite devait se

depetrer comme il pourrait.
Le jour de la fete de la Chandeleur, le colonel Perret,

ä la tete d'un bataillon, sortit des portes de Fribourg et
s'avanga jusqu'au Bry. Cette marche en avant excita le

comite de Bulle ä redoubler de vigilance, il augmenta le

nombre des defenseurs de Russille et fit sonner le tocsin.
Le Grand Conseil de Fribourg crut eloigner l'orage en

decretant, le 6 fevrier 1798, l'egalite des droits entre les

citoyens, mesure que Berne avait dejä prise. Mais c'etait

trop tard : le torrent descendait des hauteurs en grondant
et emportait tout obstacle.

Une assemblee fut convoquee ä Payerne pour consti-
tuer un canton nouveau sous la denomination de canton

1 Par les vingt-quatre paroisses, on entend les villages qui entourent
la ville de Fribourg et qui auraient £te donnes par le fondateur de cette
ville, Berchthold IV. II faut mettre au vieux fer cette expression. Des
seigneurs puissants possedaient presque tout le pays jusqu'aux portes de

la ville. Ces nobles ne pret&rent jamais hommage it Fribourg. Plus tard,
ils devinrent combourgeois de la ville, qui ensuite acquit ou conquit
leurs possessions.
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de Sarine et Broie. Les generaux frangais Brune, Rampon et

Pijon s'y trouverent avec une troupe nombreuse. Iis don-
nerent le grade de general ä un M. de Bons, Vaudois, et

Curton, Fribourgeois.
MM. Blanchenay, de Vevey, et Weber, du menie lieu,

firent l'inspection du poste de la Tinne, qui se trouvait
en presence du bataillon de Graffenried, commandant le

poste de Cuves. A la Tinne on etablit une batterie de

deux canons. On abattit de gros sapins pour barrer le

passage, qui du reste est tres etroit: la route cötoie de

profonds precipices au bas desquels la Sarine se fraye
peniblement un passage dans le sombre des rochers.

Le capitaine Ritner, de Geneve, qui arriva ä Bulle avec
une compagnie de dragons, se rendit aussi au poste de la
Tinne avec la compagnie Progin. En passant par Albeuve,
le eure, Jacques Baud, regala si abondamment les

dragons d'excellente eau de cerises que ma foi plusieurs ne

purent rejoindre leur poste le meme jour.
Du poste de la Tinne Blanchenay et Weber se rendi-

rent ä celui de Russille. lis apprirent que le bataillon

Perret, de Fribourg, cantonnait au Bry. lis se rendirent

aupres du commandant Perret et apres un court entretien
celui-ci crut qu'il se trouvait en presence d'un adversaire

disposant d'une nombreuse troupe, qu'elle s'appretait
meme a fondre sur la sienne. II se retira. II remarqua encore

que Weber portait une cocarde aux couleurs frangaises.
II s'imagina se trouver deja en presence des soldats de

cette nation. II ne pouvait lutter avec succes avec la

poignee d'hommes dont il disposait.
Un jour, apres ce petit evenement qui avait son cote

pittoresque, le major Albert Muller arriva avec une nou-
velle colonne fribourgeoise jusqu'ä la hauteur des Genie-

vres, entre le Bry et Russille, aux fins de faire une
nouvelle demonstration contre les rebelles. Ceux-ci ne
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s'en emurentpas ; leurs officiers profiterent de la situation
de leur camp ä Avry ; ils firent parade de leur monde en

plagant un homtne entre les arbres de la foret et firent
monter et descendre derriere une patrouille, ce qui don-
nait l'illusion, ä une certaine distance, d'un camp bonde
de defenseurs. Ce naif stratageme reussit pleinement. Le
major Muller crut comme Perret qu'il se trouvait quelques

centaines de defenseurs dans le camp adverse, alors,
qu'en realite, il en existait tout au plus deux cents!

Le devouement des Bullois alia jusqu'ä fabriquer un

canon de bois, mais solidement cercle qui pouvait lancer
des projectiles ä une assez grande distance. Plus tard. le

general Brune leur fit cadeau de deux pieces de canon de

meilleur aloi pour les recompenser de leur civisine.
Le mois de fevrier se passa dans la fievre guerriere.

L'assemblee de Payerne s'etant constitute sous la presi-
dence de l'avoyer de Dompierre, et ensuite sous celle de

Georges Badoud, de Romont, on commenga ä s'orienter
et ä etudier un plan de campagne rationnel. Un projet
d'une Republique rhodanique vint un instant interrompre
les travaux de l'assemblee, mais ce projet eut la duree

des roses. L'assemblee travaillait pour une Republique
unitaire. Les deputes se rendirent bientot dans leurs

foyers pour s'occuper d'elections. Ce fut l'affaire de quelques

jours et les elus se trouverent ä leur poste avant que
l'armee frangaise eüt regu les ordres de poursuivre les

operations.
Dans un conciliabule il fut decide de sauvegarder Fri-

bourg et de menager ses habitants. Une deputation fut
choisie ; eile devait se rendre dans cette vieille capitale.
tout impregnee de patriciat et engager son gouvernement
a ceder aux circonstances, d'envoyer des deputes a

l'assemblee de Payerne, ce qui eviterait des mesures

coercitives et des malheurs. Georges Badoud, Broye de
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Murist-la-Moliere, Gachet de Gruyeres et Jomini, ancien
Banneret de Payerne furent charges de cette mission. Le
general Brune leur donna un sauf-conduit sur leur de-
mande puis ils monterent dans une voiture et partirent.
Quelques dragons les accompagnerent. Cette deputation
fut bien accueillie, eile logea ä l'hotel des Merciers. Le
Grand Conseil s'assembla, delibera fort longtemps et
apres trois jours de deliberation il donna une reponse
evasive : il voulait et ne voulait pas se soumettre ä l'ulti-
matum qui lui etait presente.

La deputation s'en retourna ä Payerne emportant dans
sa poche un insucces.

Le canton de Berne etait decide ä se defendre et avait
envoye des troupes de secours ä sa voisine la ville de
Fribourg, celle-ci demeurait en quelque sorte sous la
domination de celui-lä.

Certains magistrats de Fribourg se montrerent extre-
mementbelliqueux et ne revaient que succes faciles contre
les nouveaux Bourguignons. Ilsetaient persuades que les
Frangais qu'on leur montrait s'approchant des rem-
parts de leur place n'etaient que des Vaudois travestis.
Iis emirent meme l'opinion qu'on devait retenir pri-
sonniere la deputation de Payerne. Cette ardeur guerriere
se fondit comme la neige au föhn lorsque le 2 mars les

Frangais se presenterent.
Le lendemain du retour de la deputation, on vit arriver

ä Payerne MM. Louis d'Affry, Nicolas Gady et un autre
qui demanderent une audience au general Brune. Iis-

purent se convaincre de visu de l'etat des choses et du

ferment des esprits.
Une colonne frangaise se joignit ä celle du camp de

Rusille oü commandait Frangois Glasson, dit Lentulus^
Rodolphe Gapani, qui joua un role sous le gouvernement
helvetique, s'y trouvait avec les officiers Esseiva, Equey,.
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Borcard, Progin, Geinoz, etc. Cette colonne, dirigee par
les generaux de Bonset Curton, sortit un matin de son
retranchement et se dirigea sur Fribourg en faisant une
diversion sur Farvagny etNeiruz qui demeuraient fideles ä

l'ancien regime. A Farvagny le bailli Xavier Muller fit
partir un coup de canon ä l'arrivee de l'ennemi et prit
aussitöt la fuite coinme si un spectre le poursuivait.

Une autre colonne, sous le commandement du general
Pijon, se trouvait devant Fribourg le 2 mars. Cette place,
apres quelques volees de boulets, capitula. Pijon continua
sa poursuite sur la Singine en laissant la colonne d'Avry
-comme garnison.

Un troisieme corps, commande par le general Rampon,
s'empara de Morat. II s'avanga sur Guminen afin de re-
joindre la demi-brigade de Pijon.

Fribourg ayant capitule, presque tous ses magistrats,
leur famille, se disperserent pour aller se cacher les uns
d'un cote, les autres de l'autre.

Louis de Lenzbourg voyant l'impossibilite de defendre
la ville, conserva assez de sang-froid pour faire sortir ses

defenseurs en leur disant qu'ils pourraient mieux se battre

sur la hauteur du Schöenberg. II entendait par lä sauver
la place du pillage et de l'incendie. La garnison prise de

panique se sauva dans le plus grand desordre; une partie
se joignit aux Bernois qui retournaient ä Neuenegg et
ä Berne. Pijon ne fut pas heureux ä Neuenegg, il allait battre

en retraite sur Fribourg lorsque l'armee de Schauen-

bourg lui permit d'avancer apres la prise de Berne.
Les electeurs restes ä Payerne furent temoins de toutes

ces peripeties qui changeaient subitement l'etat des chores.

Iis entendaient la canonnade un peu partout et les

estafettes ne cessaient de se succeder. Us resterent
environ un mois dans cette ville et finirent par nommer les

premieres autorit^s cantonales. On commenga par la
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Chambre administrative comme labesogne la plus urgente
pour remplacer l'ancien conseil. L'assemblee quitta en-
suite Payerne pour se rendre a Fribourg.

Le general Pijon, a son retour dans cette ville, fit
publier une proclamation pour y faire rentrer les fuyards,
mais son but ne fut pas tant de les rappeler dans leurs

foyers que de leur imposer la forte contribution de deux
millions. II avait deja fait une visite prealable au Tresor
de l'ancien gouvernement ou il decouvrit 63,000 ecus, ce

qui le depita. II ne put s'empecher de dire que les Fri-
bourgeois etaient trop pauvres pour songer ä faire la

guerre ä la Republique frangaise.
Le citoyen coinmissaire Rapinat parut pour remplir la

mission a laquelle il excellait, celle des requisitions pour
le service de l'armee. Etant entre botte, eperonne, le cha-

peau sur la tete pour faire connaitre ses ordres ä l'assemblee

electorate, il lui fut observe, assez sechement, que
s'il desirait qu'on prit sa demande en consideration, il
devait, de son cote, respecter une assemblee constitute,
emanant d'un peuple libre. II se decouvrit et alors on lui
accorda l'honneur de la seance.

Pendant que la colon ne du camp de Russille se portait
sur Fribourg en compagnie des Frangais, celle qui etait
restee dans la gorge pittoresque de la Tinne ayant appris
le depart des Bernois, franchit le defile et alia planter
quelques arbres de liberte, tout en se faisant accompagner
d'un tonneau de vin dans la pensee tres fondee du reste

que les Bernois n'avaient rien laisse aux camarades du

poste de la Tinne.
Plus tard, l'aubergiste de Montbovon reclama le paie-

ment de son tonneau de vin, mais la Chambre administrative

lui repondit qu'elle aurait trop ä debourser si elle

se mettait sur le pied de payer les noces patriotiques.
Fribourg, juin 1898. F. REICHLEN.
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